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D O S S I E R 

Yves-Gérard Benoît 

Gérer le rêve 
par Marie Elisabeth Brunet 

On ne peut pas « gérer » une femme comme 
Brigitte Haentjens, affirme Yves-Gérard Benoît, en 
éclatant de rire. Quand je suis arrivé au TNO en 
1983, j 'a i senti que le leadership qu'exerçait 
Brigitte comme directrice artistique était la force 
motrice du Théâtre. Il fallait un administrateur qui 
sache s'effacer, quelqu 'un qui soit à l'écoute, qui 
soit là pour appuyer la vision, le rêve de Brigitte. 
J'ai eu envie de faire partie de ça. 

Le rêve, c'est bien connu, demeure conta­
gieux. Et il suffit de parler quelques minutes avec 
Yves-Gérard pour comprendre que depuis six ans 
qu'i l est au Théâtre du Nouvel-Ontario (TNO), il 
a fait sien le rêve de Brigitte Haentjens. C'est avec 
une fierté passionnée qu'il définit le TNO comme 
«un outil contemporain, des années 1990, au 
niveau de la création et de la diffusion d'une 
parole, un outil qui met son public en contact avec 
ce qui se fait de plus actuel dans le monde du 
théâtre francophone au Canada. » 

Nous savons qui nous sommes, 
ce que nous voulons faire. 

Nous avons un plan de 
développement à long terme. 

Selon Yves-Gérard, le TNO en est là grâce à 
une équipe qui a pris le pari de ne faire aucun 
compromis au niveau de la qualité et du contenu 
des spectacles. Ce n'est pas un pari facile à tenir 
dans le contexte actuel de crise financière que 
vivent la majorité des théâtres. C'est un par i qui 
exige qu'on prenne des risques, qu'on vise le long 
terme malgré les casse-tête financiers que cela 
peut entraîner dans le quotidien, explique l'admi­
nistrateur du TNO. C'est dangereux de faire de 
la gestion à court terme. Par exemple, on n 'aurait 
pas fait Le Chien, parce qu 'on n 'avait pas, en prin­
cipe, les moyens de le faire. On ne se lancerait 
pas non plus dans le développement d'un réseau 
de tournée, parce qu'i l est complètement illusoire 
de penser qu'à court terme, ça va être rentable. 

Pendant toute l'entrevue, Yves-Gérard insiste 
sur le fait qu'au TNO, les décisions, mêmes finan­
cières, se prennent en équipe. Son rôle consiste 
à coordonner le processus décisionnel et ensuite 
assurer la logistique administrative pour que les 
projets se réalisent. Mais il y a un projet qu'il con­
sidère comme son rêve à lui : la rénovation de 
l'édifice dont le TNO est propriétaire pour y amé­
nager une salle de spectacles. 

Ce rêve va exiger une campagne de fonds d'un 
million et demi de dollars. Mais, d'ici l'ouverture 
de la salle en septembre 1992, il va demander sur­
tout un surcroît énorme d'énergie de la part de 
toute l'équipe. Car pendant les trois ans que vont 
durer les travaux, pas question pour le TNO de 
sacrifier sa mission première : produire un théâtre 
de création. Nous avons tellement de projets, que 
nous nous faisons concurrence, ajoute Yves-
Gérard, un rire dans la voix. 

S'il est confiant que les rêves deviendront réa­
lité, l'administrateur du TNO avoue que les diffi­
cultés financières rendent la tâche encore plus dif­
ficile pour un personnel sous-payé et surchargé 
de travail. Une des forces du TNO, c'est l'enga­
gement et la stabilité de ses employés. Mais les 
gens ont des obligations personnelles — moi. par 
exemple, j ' a i des enfants. De plus, i l devient diffi­
cile de demander à quelqu'un d'investir énormé­
ment de temps et d'énergie, quand les moyens 
pour faire la job correctement sont insuffisants. 
I l arrive un moment où l'investissement person­
nel ne suffit plus. 

Yves-Gérard reconnaît bien candidement qu'il 
n'a pas de solutions miracles. Et parce qu'il cumule 
aussi les fonctions de directeur de production, il 
avoue être parfois trop pris par le quotidien pour 
prendre le recul nécessaire à une planification à 
long terme. Il n'hésite donc pas à faire appel à 
des spécialistes en gestion de l'extérieur. En 
somme, le mot d'ordre vise à rendre possible, 
l'impossible. 

Nous savons qui nous sommes, ce que nous 
voulons faire. Nous avons un plan de développe­
ment à long terme, et à Sudbury, de plus en plus 
de gens, tant du côté anglophone que franco­
phone, veulent s'associer à notre vision. Le TNO. 
c'est « hot ». 

La création reste chaude malgré la tempéra­
ture peu clémente du Nord... et des finances. 

Yves-Gérard Benoît 
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